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LES GRIMOIRES

I! est temps que les dieux nous aident ; et d'ailleurs,
Nous serons pires, nous, s'ils ne sont pas meilleurs.

Victor Hugo..

\'oici les pages des "Grimoires"
;

Si le diable s'en est mêlé,

Toutes sont plus blanche: que noires,

Le mauvais s'est presque en allé.

Entre les lignes c'est très bien,

Mais quant aux lignes elles-mêmes,

J'avouerai que c'est canadien :

Rien d'assommant, pas de dilemmes.

On m'a dit que j'écrivais trop
;

De mon vivant je me pardonne
;

Quand j'habiterai le tombeau,

Qui signera pour moi ? personne.

Quant à composer quelques vers.

C'est mieux avant ma mort, je pense.

Je serai mordu d'autres vers
;

Mais ceux-ci prendront ma défense.



Si jo faisais une revue

Au lieu de livres, l'on dirait,

Parfois, en passant :

"' L'as-tu vue
.1. a revue r On dit, il parait.

Que de beaux principes s'y logent".

Je m'affublerais de pseudos

Et me tirerais dans le dos

Des articles remplis d'éloges.

Alors je serais un autre homme.
Portant souliers moins rûtu.iOrs ?

Datant de Lourdes on de Rome,
MaiiUe chronique et main courrier ?

Non ! j'y mettrais toute m, ilamme
;

L'hypocrite y serais mordu
;

Je poursuivrais quelques infâmes;

Le juste y serait défendu.

Arrière, toute la iniée

Des parasites conscients !

Je puis braver votre huée,

\'ous êtes riches mendiants.

Tandis que je luttais sans trêve,

Avec courage et grands efforts,

Vous avez tous ri de mon rêve,

Vous vauiiuit fi'éirc les plus forts.



Pourtant vous n'étiez que des mouches,
Mais vous tâchiez à dévorer

Ma plaie
; et de vos regards louches

Vouliez me haïr, m'abhorrer ?

Quelle tâche ! ah oui, quelle tâche !

Pourtant, que je me fâche un jour,

\"ous comprenez, vous tou^, les lâches,

Comment je châtie à mon tour !

Si tout mon livre était préface,

Ma foi, ce serait embêtant

Pour tout critique un peu vorace

Qui dévore, plume battant.

De fait il n'aurait pas de livre

Pour me saisir en déraison.

Et penser à cela m'enivre.

De le prendre en cette façon.

Je sais un Jean de la Fontaine

Qui se riait dos Lanturlu,

Qu'il traitait en croquemitaine
;

En tout cas, ses fables m'ont plu.

Que ne puis-je aussi moi vous plaire

Avec des mots pleins de vertu ?

Critique, tu dis de me taires
;

Mais toi-même te tairas-tu ?



Quelle douceur de rester libre

Kl d'écrire ipal ([uand un veut !

Ce'a repose louie libre,

r'f.-t là le p'us ,L;T;nv! de nie- voeux.

Pareil au vieux Aliclul Alonlaigne,

()n peut l'ii-iliX' les mots en deux.

On vous les plie, on vous les peigne,

Un nirle les jeunes aux vieux.

De temps h autre ils font image,

rourvu qu'ils tombent sur leurs pieds,

Ils escaladent les nuages,

C<jmme un ])igL()n le colombier,

Ce sont eux qui font la grammaire,

Ce sont les maîtres absolus....

P.on crilifjue, lai^^^e-nioi faire,

Je ne recommencerai plus !

Ui. mot se vit de pnésie

Par son allure et --on marcber
;

Une pbrase est vite moi-ie

Quand elle coudoÏL" un cliclic.

Allons ! sonnez sur \o-< timbales

Tous les airs (ju'on a pas copiés !

Sifflez un piu cdinnu' dv^ balles,

Puis alligncz-vou?, tiers iroupivrs !,

jm
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Je publierais plus rarement

En imprimant de gros volumes :

Si je vis, d'ici cinquante ans.

Je choisirai cette coutume.

Avant (;a, pounjuoi !e promettre ?

Ce serait là peu de lierté.

Permettez-moi de me permettre

Ces cinq gros sous de liberté.

Si je n'écrivais que deux pages

Tous les cinq ans, bien humblement,

On me dirait : "C'est bien dommage,
Mais qui ne peut en faire autant ?"'

D'autres diraient : "Quel grand poète !

Mais sans imagination
;

C'est d'une facture complète,

Mais quelle constijjation" I

Allons ! sur cet item je passe,

Conîinc on me passe ma gaieté
;

Je voulais faire une préface,

Me voilà, ma foi. bien planté.

Pressé d'offrir de la copie

\ l'éditeur depuis longtemps,

V^ous le croiriez assez impie ?. . .

.

T.,'editeur ? c'c-t nidi cpii lattends.



Et je l'attendrais plus encore,

Si je ne le payais comptant
;

Avant de voir mes vers éclore,

Bien allignés, sur papier blanc.

Oh ! malheureuse imprimerie

Qui forces les yeux du lecteur.

Pour quelque poète en furie,

Et qui, de plus, se fait auteur !

4

Ici je saute un paragraphe

Et n'épuise pas le si jet,

Ni les fautes du typographe

Qui m'aide à voiler mes secrets.

Evitons tous deux la critique

Qui ne suit toujours qu'un chemin.

Dans le seul sens de sa boutique,

£t qui me rongera demain.

I^Iais pour no pas faire d'histoire,

Il faudrait me taire à propos,

Faire un pied-dc-ncz à la gloire,

Et me contenter du repos.

10



Pourtant, quand le soîr solitaire

Ramùic en l'ànie un peu de paix.

On médite dans son mystère

Et l'on griffonne quelques traits.

Un instant le inot nous emporte
;

L'oubli nous vient qu'on ne vaut rien,

Songeant qu'avant qu'elle soit morte

La feuille à l'arbre a son lien. .

.

La feuille et l'âme sont blessées

Aux froids d'hiver et de soupçon.

De l'hypocrisie insensée

Qui nous gèle comme un glaçon.

Les feuilles mortes sont tombées

Des pauvres bois plaintifs et nus,

Et les fougères recourbées

Ne reverdiront jamais plus. . .

.

Combien d'àmes ainsi vieillies

S'en vont pour ne plus revenir !

Des vents lointains les ont cueillies

Sans en laisser de souvenir.

Toutes feuilles ont leur histoire,

Toute fougère a son sillon
;

11



Maintenant que leur fait la gloire

Des printemps morts et des rayons ?.

Ainsi, que de coeurs sont en cendre,

Après s'être tant agités ?

Que de Césars, que d'Alexandre

Dans toutes les éternités ?

Les feuilles mortes s'en vont toutes.

Par les champs, par monts et par vaux,

Engraissant jusqu'aux bords des routes

Où mûriront les grains nouveaux...

Mourez, grands hommes en ébauche,

Faites place à ceux de demain ;

\'oici la mort, la faulx qui fauche.

Pour couvrir de nouveaux chemins !

Mon âme est bien désabusée

Pour avoir lutté vaillamment

Je puis dire qu'elle est usée

Par un mystérieux tourment.

La lutte fut quotidienne,

Entre le travail et l'amour,

Travail d'études anciennes.

Amour des éternels séjours.

Lorsqu'aujourd'hui je ris ou chante,

Ce n'est vraiment pas aussi vrai

12



Qu'autrefois, aux veilles charmantes

Que jamais je ne revivrai.

Mais ça ne vaut pas qu'on l'écrive ;

On doit traverser comme on peut :

Un peu de nage et de dérive,

On fera, ma foi, d. son mieux.

I

Parfois j'ai l'humeur de Verlaine,

Quand il griffonnait tout de bon,

Devant un bock de porcelaine

Et quelques tranches de jambon.

Enfin, voici, ma veille est close,

L'aube parait de ce côté
;

Je voulais dire quelque chose,

Et chaque quatrain est raté ;

Te songe à ces âmes lointaines

De Thycydide, de Platon,

De Socrate, de Démosthène,

D'Annibal et du vieux Caton :

Je voix ces grandes héroïques,

Sans souci de nos piédestaux,

De reliques en basiliques

Sourire un peu de nos tréteaux
j

m
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Toutes ces grandes voyageuses

Daignent visiter nos vallons,

Et, par le? ombres langoureuses,

Comparent aux leurs nos sillons
;

Mais aux premiers jours de misère,

Elles nous quittent en riant

Pour les riches soleils d'Homère
Et pour les plaines d'orient.

C'est ainsi que la destinée

Rappelle toute âme chez soi,

La liberté qu'elle a donnée

Est bientôt reprise, je crois.

Si l'on consulte d'anciens livres.

L'âme n'est pas libre toujours :

Si la mort parfois la délivre,

Elle retourne à ses amours.

Alors je songe à Dcniosthène

Oui s'adressait â la raison

De son peuple, au milieu d'Athènes
;

Je songe â Socrate en prison .

Thucydide a.. Péloponèse,

Apollon, Diane à Dclos,

Vulcain retourne à sa fournaise,

Neptune regagne ses flots :

Chacun, au penchant qui l'entraîne,

Clioisit sa i)art de l'univers....

14
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L'un contemple la nuit sereine,

Un autre dépolit ses vers :

De beaux vers incompréhensibles

Qu'il lit tout hau., isolément,

D'une voix ou rude ou sensible,

Selon les penchants du moment.

Et chaque vers est un mystère

Qu'ils ne faut pas approfondir :

Qu'on les appelle vers de terre.

Ou qu'on veuille les applaudir.

On n'en changera pas la "vlime",

Ni le genre, ni la santé
;

Qu'ils soient rococos ou sublimes,

Ils vaudront plus qu'ils n'ont coûté.

Car je ne dois plus qu'à trois hommes,

Bien que j'aime l'humanilé.

En ce bas monde où tant nous sommes

A pratiquer l'humiliié.

Quant à Dieu, je lui do's la vie,

Et je lui rends grâce toujours.

Le priaiit qu'enfin II convie

"Vlon âme aux éternels séjouri.

Mais, après tout, puisqu'il tolère

Qu'il m'arrive ce que pourra.

15
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Je ne ferai pas de colère :

Lui fera bien ce qu'il voudra

En attendant, ce soir, je son^^e

Au passé lointain des guerriers,

Des tragiques, de^ sphynx que ronge

L'éternité des oubliés.

Bah ! qu'importe le vent aux feuilles ?

Qu'importe ? Après tout, nous passons.

Vive l'orage qui nous cueille.

Vive l'hiver et ses frissons.

Il suffit d'un rayon d'étoile

Pour éclairer notre âme un soir,

Et, pour diriger notre voile,

Il suffit d'un rayon d'espoir.

.

.(

h

Mon âme aspire à la lumiè,re,

Mon coeur ne meurt pas de mépris,

Mais, tel l'aveugle dans l'ornière,

Mon héroïsme est incompris

Bon cavalier, saisis tes rênes,

Ton dit -al voudrait se cabrer

Ton souftic. ô muse souveraine,

\^ient me glacer et m'enivrer.

O soirs, qui planez sur le monde,

Astres divins, dans vos rayons,



Horizons clairs des mers profondes,

Navires morls, pauvre Alcyon,

Pourquoi donc touchez-vous notre âme ?

Pourquoi sont faits tous les échos ?

Pourquoi des plaintes sous la lame ?

Pourquoi l'homme a-t-il des sanglots ?

Pourquoi des pleurs et flu délire ?

Pourquoi des rires et des mots ?

Pourquoi chanter ? Pourquoi sourire ?

Et pourquoi parler de nos maux?...

Le poète c'est une mère
;

Bien qu'encore on le lui défend,

Il chante toutes les misères,

Et le livre, c'est son enfant.

C"est pourquoi, le son-, solitaire,

Je barbouille ce blanc papier.

Qu'un critique se désaltère

Du sang de mon coeur estropié ;

Qu'on demande pourquoi, pourquoi

J'écris des vers et fais des livres,

Je dis encore : Excusez-moi,

Il n'est plus que -^a qui m'enivre.

Qu'on me dise encor de me taire.

Je n'entendrai plus rien du tout.

17
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Jusqu'à ce qu'à six pieds sous terre.

Un me renferme dans un trou.

Je l'ai dit, et je me répète :

\'ous pouvez crier : "c'est assez" !

Je porte en mon àme un poète

Beaucoup plus grand que vous pensez.

Déjà contre la destinée.

J'ai lutté pendant bien longtemps,

Et, de mes deux r lins obstinées.

Je la vaincs depuis quelques temps . .

.

Mais que m'importe un vent contraire >

Je puis dormir sur un rocher.

Quand viendra l'heure de me taire,

J'aurai bien l'ombre d'un clocher.

Mais voilà bien minuit qui sonne,

A Notre-Dame-du-Chemin ;

Non, à Saint-Roch. L'écho frissonne.

Je cesse d'écrire, a demain.

Bonne nuit, à chacun, bon rêve.

Je m'endors, je vais me coucher.

Bonne nuit. La lune se lève,

O Musset ! au bout du clocher !

Bonsoir, Hugo ! vite, je signe

"^our prouver ma sincérité ;

^



Et, comme un vilain, j'cgratigne

Ce bas de chapitre écourté.

Mais ma préface est terminée ;

Le reste coule à l'avenant ;

Et, malgré ma plume obstinée,

J'ai r"endormitoir"' d'un manant 1

* * *

Heures tristes des soirs d'automne !

La pluie et le vent refroidis

Battent les rameaux et les nids

Au deuil nocturne et monotone.

Bosquets que la feuille abandonne,

Grève qui t'émeus de sanglots.

Pleurez dans l'ombre qui frissonne,

Mon âme écoute vos échos !

C'est l'heure des grandes hantises,

C'est l'heure des secrets remords,

C'est l'heure de penser aux morts

Dont l'âme gémit dans les brises ;

C'est l'heure du glas des églises.

Et le passant rêve toujours

Aux rayons sur les routes grises,

Aux grands adieux de tant de jours.

19



Il rêve pendant que tout pleure,

Et que la icne s'assombrit

Sur laiu <lc fronis qu'elle a nourris

Dormant en la triste demeure

Où rien ne trouble, où rien ne leurre

Le somme de tous les absents,

Où l'éternité sonne l'heure

(Jui puKcrise les passants 1

Et c'est jiùur ca (|ue l'on travaille,

C'est pour la terre qu'on se vend,

Sous l'averse comme au grand vent
;

C'est pour elle qu'on se chamaille,

Qu'on se surmène et qu'on se taille ?.

Tirez mon épingle du jeu
;

Pli;s de lutte, plus de bataille,

Je vais frapper chez le bon Dieu !

Plus de remords qui \ous tenaille.

Chez Dieu, plus un seul coup de poing.

Nous sommes chez nous en tout point ;

La foi vous guide par la taille

Comme un rperlan dan- la maille.

Nos })ieds ne sont plus fatigués !

On y danse en ronfl, nul ne baille
;

Dieu rit de nous y voir si fjais I

20



LES ROCI lERS ETERNELS

{Au Sagucmy)

Combien fie soirs sont morts, comliiv-ii <l'aul)cs sont ncCS,

Sur ton ivjnt dédaigneux du terrestre avenir ?

Charij-s Gilu

Saluons Tadoiissac et ?a petite église,

Qui garde la pitié de nos lointains aïeux !

Ton sable, O Tadoussac, remué par la brise,

Resscniljlc à ma pcn>cc émii-itéc aux tlots bleus.

L'aurore boréale éclaire la falaise

Et sème sa féerie aux gouffres prisonniers ;

Ses rayons ont charmé les âmes montagnaises,

Ses rayons ont vmu ks premiers pionniers.

81



O Sagucnay, je te cuiitcmplc, voici l'heure !

Et sur le "Tadoussac," bateau portant ce nom

—

J'écouterai mourir l'écho perdu qui pleure,

A travers le surouest, sur la crête des monts.

L'n marsouin lentement émerge du flot sombre

Et longe le granit d'un Cap épouvanté,

Le clapoti roulant du navire dans l'ombre

Vient d'éveiller l'oiseau qui écoute chanter.

Partout des rochers lourds et qui forment la côte,

(\ccroupis et ventrus, gigantesques sauriens,

Leur gueule s'allongcant, buvant à marée haute

L'encre du mascaret aux efforts quotidiens.

4i

Et la lune, au sud-est, perce de sombres voiles,

En s'arcboutant aux rocs énormes et songeurs.

Au fond du Sagucnay, dans l'ombre sans étoiles.

L'Aurore brille cncor devant les voyageurs.

—-ml
S'

Que d'hivers ont neige sur vos tourments difTormes,

Pour refroidir le feu de vos limons ignés !

Rochers mystérieux,léviéthans énormes

Vous défiez les cicux et protégez les nids !

n



\'ous êtes éternels, et rien ne vous écrase,

Fantômes arrogants, ô bravcurs d'infinis !

Et rien ne vous ébranle, assis sur votre base

\'ous défiiez les cieux et proL.gez les nids !

Que ne puis-je sur vous gra\er mes vers moroses,

Insondables granits sur qui bave le temps ?

Je dirais au néant qu'au tremljlement des choses

Mon nom })ourra braver d'effroyables autans :

Lc-5 autans blesseraient l'âme des solitudes,

T. 'aurore pleurerait bien des rayons perdus,

L'océan cesserait de gronder ses préludes,

Et. par la nuit, mes vers de granit seraient lus !

Nos os ne seront ])lus qu'une vainc poussière,

Et les mots (pie j'écris, Irois mille fois brûlés,

Et le U'uips tU'urira le .^aguenay de î)ierre.

Les oiseaux charmeront ses bois renouvelés ;

Car vos dômes houleux soin nés d'autres planètes

Que mire notre fleuve, au pieds de vos remparts :

Vous fûtes les témoins d'indicibUs défaites,

Peut-être aussi, témoins des éternels dé{)arts ;
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Combien de soirs rêveurs, combien d'aurores mortes

Ont caressé vos fronts qui bravent l'avenir ?

Les feuilles de vos bois que l'automne transporte,

De leur cendre ont voilé combien de souvenirs ?

Ah ! ^lon regard contemple aux reflets de cet astre

Ouckiue chose de grand sur l'univers gravé
;^

Quels dieux dans leur fureur ont figé vos désastres,

O vieux rochers trapus par le fleuve lavés ?
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AIMEZ LE VENT DU SOIR

Aimez le vent du soir aux ?ouj)irs familiers,

Qui prodigue au rameau sa caresse infmie,

Hpelle un mot d'amour sur le nid des haliers,

Sème sur les moissons une douce harmonie.

Jetant sa plainte énuie à la croix des chemins.

Mêlant aux flot'; licrceurs une pensée altière,

Arrondissant la \ oile aux espoirs incertains,

Toujours le vetit du soir lu'emeut de son mystère.

Parfois l'ombre frémit comme au heurt d'une main,

Et d'invisil)les doigts s'entr'ouvent des nuages,

Comme pour caresser de pauvres fronts humain':,

Comm.c po ir adcucir le regret <les otages.

Car il nous faut savoir que notre globe ciuier

Est peuplé par l'esprit et ])ar nos corj)- tragiques
;

I,orsf|UC la terre dort, du fond des cieux altiers,

Souttlcnt dan^ no- che\eux les dieux mythologitiues.
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Il n'y vit pas qu'un monde en tout cet univers :

Des spectres inconnus existent par cent mille,

Des mânes éternels engendrent des éclairs

Et forment dans les airs des tribus et des villes.

Et dans lombre du soir, aux vents des horizons,

Aux souffles éternels en multiples phalanges,

Tous ces mondes en choeur entonnent des chansons

Qui planent vaguement comme des ailes d'anges.

Et la lune murmure en un songe béat
; ( 1 )

Nous entendons des voi.x qui j)arlent des étoiles,

Et la lune parfois se découvre ou se \oile

A travers le nuage épris de son éclat.

Le vent du soir jaseur sur les fronts amoureux

Eveille un songe éclos d'émotion ardente

Pendant que maints soupirs '^'élèvent vers les cieux

Où décède le rêve en vérité clémente.

(1 ) Menu- an pniit Aç vue scientifique, l'auteur a r.iisnn ; car

dan> un micrnc.horu'. la lune éiiut do dsnix nîurir.urcs. tandis que !c

soleil lancent de vrais niugissenicms.



Et quand le vent du soir pleure sur les forêts

Où le hibou s'émeut dans le creux du vieux chêne,

Un autre songe ému, de sauvages regrets

Enfuis de ma jeunesse, en mon coeur se déchaînent.

Et tout un défilé de bercements anciens

S'effare sous mon front et dans mon âme blême,

Le vent du soir odore, un souvenir revient

Mêler sa grande voix à mon ennui suprême.

1"

ii

* * *

"Vent du soir, vent du soir qui caresse les nids

Dans l'or des clairs de-lune et des branches rêveuses !

Vent de l'été qui fuit, tes chants sont infinis.

Pareil à l'océan dont la gorge se creuse.

1

Y
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LES BOIS

:l

Nul n'applaudit jamais vos innombrables voix,

Chcrs buis mélodieux qui montez de la terre
;

Pourtant nous contemplons votre frayeur austère,

Quand l'ouragan sur vous bondit dans ses abois.

Nous avons poursuivi vos sentiers bien des fois

Et traversé votre ombre aux senteurs de fougère,

O peuple de verdure, û bois pleins de mystère,

De' musique et d'échos, sur les nids pleins d'émois !

Mes rêves ont plané sur vos plus hautes cimes.

J'ai tra(iué le nuage et compté vos abîmes.

Et je vous ai gravés dans mon passe fervent :

Vos fronts enorgueillis des grandes altitudes

Laissent tomber la feuille à vos pieds dans le vent.

Comme nos pleurs amers au fond des solitudes !

l
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DEVANT LA STATUE DE GARNEAU

Ah donateur l'Jionorahlc Geo. E. Auiyot, Conseiller

Législatif

(Jr il nous arriva ce qui toujours arrive.

Ouaml il n"a plus de inere, à l'enfant. é|jloré :

Nous cheichions Irislenicnt ces tra.ccs sur la rive.

Et nous nous résignions après avoir pleuré.

La £:;;-ran(le vérité, celle-là (|u'il faut tlire,

C'est qu'on était conquis jiar un peu])le puissant;

Proiltant de nos ])leurs et de notre délire.

—Avance, disait-il. ou remonte ou descend.

Nous nous sentions ])erdus dans la rafale nc^re,

Nous nous engloutissions dans un oubli fatal !

Garneau rouvrit l'écrin des couroimes de gloires

Qui luisent à jamais sur notre ciel natal.
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Ouant tant d'autres fermaient leur anie à l'es] )e-

rance

L()rs([ue les conquérants ranc^onnaieiit les conquis,

Qu'ils voulaient etïacer les traces de la France,

Mal'Te le sang versé des colons, des marquis ;

Lorsqu'on voulait marcher, taillant dans la chair vive

Le coeur d'un peuple grand, malgré les grands trépas

Cet homme s'est levé : Garneau cria : — Qui vive r

—Je suis la sentinelle et l'on ne passe pas !

Honneur à toi, Garneau, nous gardons ta mémoire,

Et nous t'applaudissons sur l'immortel airain !

Au nom de nos aïeux dont tu graves l'histoire,

Ce peuple réuni t'aime d'un coeur serein.

S'il est des coeurs ingrats sur toute la planète,^

Le coeur qui se souvient ne perd jamais ses droits

\'ois sa reconnaissance éternelle et complète :

Tu nommas les aïeux, souvenons-nous de toi !

Souvenons-nous de toi qui passas tant de veilles

A scruter le passé des lutteurs, des héros !

Souvenon.-nous de toi, dans les aubes vermeilles.

Souvenons-nous de toi, dans les soirs pleins d'échos.
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Quand nous capitulions devant la destinée
;

( )uand nus etïorts cuurbes se déjien-aient en vain,

lu fut donnéecompta nos lieros ; 1 Instou-e en

Par cet enfant du sol. par ce noble ccrivain 1

;

Il a pu rescinder les chapitres hostiles,

Quand tant (l'autrcs perdaient la notion des faits

Et lorsqu'on se plaisait aux caprices futiles,

Quand se baissait le front, ( .arneau le relevait.

m
il

C'est pourquoi l'on sourit, et c'est pourquoi l'oit

pleure,

Selon la belle page écrite en sens profond.

Selon le beau chapitre où s'ennoblit notre heure.

Selon le jugement éclairé de ton front.

Car nous te lisons tous, Garneau, dans ton histoire
;

Tu formes notre goût à l'école, et toujours.

Salut historien ! Que nul devant ta gloire

N'ait honte du pays qui te donnas le jour !

Ah ! n'oublions jamais l'exemple des grands hom-

mes !

Leur souvenir nous aide à suivre un bon chemii! ;

Malgré tous les détours de la vie où nous sommes,

Nous atteignons par eux aux meilleurs lendemains.
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:!i

I;!

Vo\c\ le parlement dont la façade immense

Couronne les héros par ta voix évociués :

l'.reboeuf. et Joliet, Salaberry s'avanee,

Mercier a lu ton oeuvre au chapitre indique.

Au chapitre nouveau dont s'inspirent les braves,

Au chapitre qui dit :—Aimons notre pays !

Nous ne serons jamais un vain peuple d'esclaves ;

Serrons nos rangs ! Marchons aux grands jours

éblouis !

i

Toutes grandes, ouvrots les portes de l'école !

Qu'il en sorte toujours des hommes de pensée,

Des hommes d'action, des hommes de parole,

De la bonne parole invaincue, inlassée !

I? Car le bien du'ils ont fait va pkis loûi que ui t.

Les coeurs reconnaissants leur gardent l'avenu

Et la gloire à jamais cette blanche colombe,

Voltige sur 1 airain et sur leur souvenir
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ENVOI

Et maintenanc. merci de tout coeur au Mécène

Qui grave sur l'airain les fronts évocatcurs !

Qu'une brise éternelle, aux monts et dans la plaine,

Répande sa pensée en mots consolateurs !

Et si le noir oubli sur la tombe muette

Menaçait d'engloutir le fruit de vos bienfaits,

Qu'au moins, cette nuit-là, la muse des poètes

Supplie un astre d'or d'éclairer votre paix !

h
Merci pour notre peuple et merci pour l'histoire !

L'exemple est plus qu'un livre, et c'est un monu-

ment

Cet exemple est d'airain, vous en avez la gloire.

L'exemple des grands coeurs brille éternellement.

i

^^-
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LA SAUTERELLE

I

SautcicUc. in;i soeur,—connue eut dit saint François

Tu i)arcours les blés murs des plaines à la ronde
;

'j'u ronj^'cs vu ])assant, a\ idc comme un monde.

Les épis les plus beaux, à ton goût, à ton cboix.

Tu ne ^rmc< ianiai-;, iamai> tu ne fécond.'

Que tes niultipUs oeufs, dans le sable où tu chois.

Sous les rayons bridants, lorsq la douce voix

Des brises de juillet cliante la cnanson blonde.

-

ir

Même chez Pnti]»!iar comme aux champs de Jacob,

Au désert de Judée, aussi bien que "hez Job,

C'est toi qui dévastais sans merci la récolte.

Sauterelle, . soeur, en tes jouis de révolte,

Ortolan du l'rophètc, émule iTAttila,

Fléau d- pRii, îii nous rappelles ces temps-là !
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II

Avec le bien d'autrui vous êtes bons apôtres,

Mais chacun, à part soi, dit de vous : "triste sort"'.

Parasites rongeurs qui puisez chez les autres

La pensée et la vie ci qui vous croyez forts.

Lor>(iue vous nous clamez :

—
"Celte oeuvre c'cnI la

nôtre,

Notre ijispiration. le fruit de nos efforts,
"

D'autres avaiciU semé le lin et cet épaulre

Que vous allez grugeant, sans honte et sans remords.

Sauterelle ma soeur. jtcndatU (|u'nn rccriinine.

Va d'épi'^ en épis, nourris-toi de rapine,

Reprends ce qu'ils (jnt pris à tous, ces aigrf^fins !

Puisque iiotie labeur est pour eux bagatelle,

Absorbants plus que toi. plus que toi sauterelle,

Ils vivront de leurs vols quand tu mourras de faim !

fi

•r
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SONNET A FRANÇOIS

V

I

Maître 'l(Mit j'aime tant le style et la tournure,

Qui rc\-us en ton âme un immortel rayon.

{) glorieux truand, maitre Frani,-ois Villon,

Merci pour ton sourire et ta littérature.

Car tu fus un i)oète à très large envergure,

Qui trnna'^ dans Taris dont tu i)ris le frisson ;

Toi dunl l'étoile brille eneore à l'horizon,

La métaphore humaine e>t un peu ta figure.

r

1'^

Si ta jeunesse folle et pleine d'insomnie

Est féconde en revers et féconde en émoi.

A ta sincérité l'on eonnait ton génie.

Malgré ta honte bue, on t'appelle le Roi

De l'argot et, surtout, le roi de la ballade.

On lit ton ••Testamnn " aui.uu (|ue l'Iliade !
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LA CHANSON

I'

Au vent mauvais

Dt la déroute,

Si tu t'en va"o,

Chaulc-niiii toute ;

Au lotit,^ (les routes

Et dans ton coeur

Chante, chanteur.

\'ers cetl' voû'e !

Quand vient l'hiver,

Aux jours de bise,

Chante mes vers

Va 1 heure ^ri^e ;

L'espoir s'attise

De mon refrain

Triste ou serein

Dont j'a>X'>"i^P'
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*

Vers le soleil,

Brûlant abir^o.

Au ciel vei .1

Et sur la cnne,

Avec bonté,

Et sur la grève,

Chante saua trêve

L'éternité !

Chante les blés

Des pl.iines blondes,

Qui sont troublés

Par (les colombes
;

Chante, chanteur,

Les clairs de la lune

Perçant la brume
Des bois rêveurs !

I
'

Chante l'étoile

Au firmament,

Chante la voile

Du Saint-Laurent

Chante la vie

Et ses amours,

L'âme ravie.

Chante toujours !



Si tu succombes.

On te mettra

Dans une tombe.

On chantera

Ton libéra,

Puis on fera

D'autres prières,

Au cimetière.

On t'oubliera !

On chantera.

Et l'on dira :

" Triste figure ;

"

Et l'on rira

De ta tournure,

O feuille morte,

Tu te tairas !

Mais que t'imi)orte

Tu dormiras !

f
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DIEU POUR LE JOUR

Dieu, j)(Mir le jour, ne créa qu'un soleil,

ÎM pour la nuit, ne !... (luonibre et sommeil
;

l'our le taucheiu-. Oieu fit la moisson blonde,
A tout ])(jelc, il lit aimer les Heurs.

Oue (le pécheurs n'ont qu'une barque et l'onde,

Mais à l'amour Dieu rouvrit tous les coeurs.

L'amour au coeur c'est la flamme au foyer
;

Sa cendre au vent (jui la peut balayer

Réchautle encor juMju'à notre infortime.

D'un ])assé cher rap]X'llc les douceurs..
Des soirs ])ourtant notre front s'importune :

Mais à l'espoir Dieu rouvrit tous les coeurs.

Et l'on espère en d'immortels séjours
;

Puis vient, l'iiiver en ses frileux atours,

Le vent mauvais (|ui vous tuera peut-être.

A l'aquilon fermez toute fenêtre,

Et rcf^rcttez les printemps enchanteurs.

Car à la mort Dieu livra tous les cocr.rs !

40



VOICI QU'ON SE SOUVIENT

A M. Alfred Dussault. E- E. D.

\ow\ qu'on se souvient d'heures méditatives

Où l'âme s'éprenait de mots con^^olateurs,

Contemplant rhorizon comme une immense rive

Que l'aube parsemait de gloire et de blancheur.

\'oici (ju'on se souvient des émotions vives.

Quand l'espoir affrontait le temi)s dévastateur
;

Quand s'éçayait l'amour, pauvre et défunt convive.

Qui cliantait sa chan-on au coeur du voyageur.

( )r l'amour est défunt, et noire âme s'isole

Pour reposer mi i)eu son vtil par trop lassé,

Et broyer son luuueur au regret du passé.

Durant des jours entiers c'est tout ce qui console,

Durant des jours entiers on vit de souvenirs.

Durant des soirs pen.-ils on sein des pleurs venir !
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ET MAINTENANT SALUT

Kl niainiciiaiU salut à la foule qui passe !

J'a])i)orte mou hommage à toute la tribu.

v'^alut. front résigne que le rêve délasse !

Je t'apporte mes vers, mon unique tribut.

Salut au coeur souffrant qui brave sa misère
Et que la destinée oppresse vainement !

Salut, songe étoile, salut douce chimère,

Salut, azur des tlots et des grands firmaments.

Et |)uivqu'on a joui de la boime nature.

Puisque ceux que j'ai vus ne m'ont point opprime,
Je marcherai content dan> ma route future,

Content d'avoir vécu, content d'avoir aime.

J'ai préservé mon coeur de toute hypocrisie,

Je me suis efïorcé du moins de rester franc :

Je n'ai pas fait de lual avec ma poésie,

Eh mon départ sera tel que je le comprends.
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11 est l»c;iu de jjartir. s;i ikuc bien jX'iyOe,

iù lur.-([u"on L'st bien sur de nVlrc point damné,

De remettre son âme au Dieu (jui l'a baillée,

Kn (Usant :— '" Dieu, pardon, mtji j'ai tout pardonné.

Pardonnez celte i)ai;e et toutes mes folies !

l'aime chanter le jour le lonj]^ de mes chemins :

l'aime mêler au soir mes cliimères vieillies.

J'aime amuser mon âme à la cour des humains.

\'oici le soir traïuiuille. et voici le silence
;

C'est l'assoupissemeiit des mânes et des coeurs.

Pendant fine icnit sommeille en l'ombre qui s'avance,

J'écouterai dormir la nuit ])armi les fleurs.

T'écouterai le rêve endormi dans les branches,

Pécoiiterai la paix des champs abandonnes
;

J'étudierai la mer et ses écumes blanches

Et l'énigme qui suit les grands mats inclinés.

Kt mainltiiant salut aux pauvres ([ui mendient

Tout le long du cluniin qu'ils parcourent toujours,

Ainsi que le bonheur dont rcs])oir s'iradic.

Malgré toute nuit noire avant im ])eu de jour !
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JEUNESSE MORTE

Les chimùrc-s. liélas ! me trouvant iniidùle.
Ne ni'oiU plus réjoui de leur

Sur umut front indiné je ne sens i)!us leurs ailes •

L ennui seul m'envahit, vienciroiit-elles iamais ?

VOIX que j'aimais
;

Souvent leurs souvenirs émeuvent ma pensée
Et font battre mon coeur comme des mots d'an.our.
O reves abattus, chimères trépassées,
V'ous aviez un sourire aussi beau que le jour !

A vos cou])es j'ai bu, chimères de l'ivresse,

Je m'abreuvais d'espoir comme de liberté';
Au flot de vos parfums je grisais ma jeunesse.
J ai compris votre amour, et pour vous j'ai chanté.

Ah
! comme je suis xieux ! Je me meurs de sa-esse

Est-il vrai (iue mon seuil est sans flamme et sans voix ^

Tombez, illusions
! Mourez, voeux de caresse,

Comme !e rayon bleu des aubes sur les bois !

'
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Adieu, mes rêves d'or éclairant mes délires !

Espoirs défunts, adieu ! comme vous étiez beaux !

Mais ce que l'on regrette à quoi sert de l'écrire ?

Le mal qu'on ne dit pas se rendort-il plus tût ?

O ma plume, pourquoi barbouiller d'encre noire

Ce beau feuillet tout blanc ? Tu n'as pas de raison :

Le silence est un bien, la blancheur une gloire,

Et ton accent e^t triste ainsi qu'une prison.

Si Dieu me faisait grand, s'il me rendait plus sage,

Pourrais-je cncor sourire et pourrais-je cliaiUer ?...

Je prendrais tous mes vers, j'accourrais au rivage.

—Beaux prisonniers de Nantc—et j'irais tout jeter !
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A SIR LOMER HEUREUSE ANNEE

(Ballade)

Pour imiter Jean La Fontaine
Dédiant des fables au roi,

Je veux offrir cette semaine
Une Ijallade à (jni de <iroit.

Le neuf est la f^rande journée,

L'ouverture du Parlement
;

Qu'il y cueille applaudissement,

A Sir Lomer, heureuse année !

II

Si mon cerveau n'est pas en veine
De me traduire en mots adroits.

J'ai-porte du moins pour étrennc
" Un merci du coeur, mille fois"
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Et si in;i rime est bien bornée

Et ne fai". "ien au compliment,

Qu'elle prouve mon dévouement

A Sir Lomer heureuse année !

[II

Si je fmis ma turlutaine,

C'est bien à lui c[ue je le dois
;

Songez que j'eus le coeur en peine,

N'ayant pas son aide autrefois :

Ma plume était emprisonnée

Par la froidure et par le vent
;

Aussi je redirai souvent :

A Sir Loincr heureuse année !

IV

ENVOI

Et quand ma fin sera sonnée,

Que mon refrain, une fois l'An,

Aux trois couplets aille chantant

A Sir Lomer heureuse année !
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COMPLA.NTE

C'est toi mon ;inii jcai), ninii ami d'où viens-tu :'

D'un <-'.tc sont les bois, de l'autre une rivière.

Je reviens d.u Vukon, pays froid, peu connu,
rius h.'uit le i)âturaf,^e, plus bas une cliaum'erc.

Le soleil agonise en un j^^outTre <\:- feu.

l'u n'as pas oublié notre virillv jir(j\"'i-e,

Les grands bois résignés s'endormcn peu à p,>'u,

Tu reviens du Yukon, ta l)rousse n'est pn< lui ue-

Je ra[>portc un peu d'or a\cc \in j)eu d'argent.

L'ombre piquait son deuil autour de toutes branches.

Hh ! vas-tu m'en prêter de l'or mon ami Jean r

Près du t.tlu< orne de îreHe et (]< perxnuhes

Je me suis reposé : j'ai regarde les cicux.

Xon. je garde cet or pour l'offrir à ma merr.

Et j'ai nourri mon coeur d'instants silencieux,

Pour l'offrir à ma mère aussi pour mon \ieux père.
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il

l'A le soir couronnait d'ombre cette journée.

Le meurtrier d'un coup de pierre, assomma Jean.

Puis la cloche tinta vers la grève étonnée.

Le meurtrier lui prit son or et son argent.

l'uis li tit une fosse ci mit Jean dans la terre,

Lue bar([uc s'enfuit au til de l'eau ([ui dort,

Le meurtrier s'enfuit sur la ri\icre claire.

Le chant du nautdnier nionle au.\ étoile^ <ror.

La nuit était venue errante et fuîiérairc,

Le petit chien de Jean gratta jusqu'à ^on corp?,

Entre nous et le ciel planait son âme austère,

Le petit chien hnilaii, auprès de pauvre mort.

L'assassin repassa deux an*: aprè< ^nn rrnne.

De« fantôme <= sans nombre ont ouvert kurs Iras noirs;

.A l'endroit nr dormait Jean -^a [lauvrc victime,

l'arini les grands roseaux -jui chantent tous les soirs.

Le petit chien hurla d'une voix lamentable,

C'est encore la nuit pleine de désespoir,

ToTit frappe le cerveau <le l'âme misérable.

Une plainte terrible émeut l'écho dit soir.
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L'assassin fut surpris, il s'avoua coupable.

L'oini)re jiiquait son deuil autour oe toutes branches,

L'assassin fut pendu, le pauvre iniscrable,

Près (lu talus orné de trefflc et de pervenches.

C'est moi qui l'ai pendu cette nuit solitaire.

J'ai pf^jssé mon canot sur le ficuve sans bruit,

je l'ai mis dans un trou, je dis une prière,

je m'enfuis sans dormir un instant cette nuit !

.**^
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VOICI QUE JE POURSUIS

J Mr h'oJoll^hc Crcpaitll,

\'oici 'juc ic 1 f)ur>ui-; iiiu' nnitc li^urc.

\'oici (|i'.'nn ra\(in dnux .iiitiDiuc le ni.itm ;

\'i)Wi f\\\"\\ nie ^oiuii'iit <lc nivs hiMinc- |)i'n>t'cs

!-".t (pic nifiH (.ocur éimi revit ;!c< jour-^ lointHiii'^.

Te \ni^ (les sapin< \ert> aux hranelies caressées

l'ar le-- bri-e^ de mai (\\\\ -ait tout rajeunir ;

Les e'-jiMirs enfantin'- de- veille- trépassées

SoulT'-nt dan-- le> re.i^ret- «|n'i»ii n'a i)U prévenir.

Itie eloehe au clocher réelle '^a ]iriere

El mêle sur les flots sa voix à la lumière :

\'oiei l'auhe amni]re\i-e. et K - prenuers rayons

hit m(inari|ne du ](n\v \i»nt i(Hliauller la ^'revc

\ (jui 'mite la mut l'imdr a (liante -un re\e

Que eliasseroiii liuntol de- splendeur- d'iiori/nns,
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AU TiMON DE LA VIE

Au timon de la vie attachés nial?;ré nous,

Nous traînons des fardeaux alourdis ])ar lora^c
;

Nous allons trébuchant {)arfois sur les f^enoux,

Et nous marchons toujours, pieds en san<^, fr i en

nage.

( ) pauvre Innnaiiilé de nerf-^ et de courafjfc,

Coinhien t"i)nt niepti-ee, et conil)ien je te plains !

(Jue de maux l'uni .Nuri)n-e et combien te ravagent !

Et tu braver le temps avec un peu de pain !

Qui que tu soi^, ô toi, prince ou iiuéteux en larmes,

Je te salue, ain^i ([ue font les frères d"armes.

En songeaiu (|uc ton rocm- s'abrcme <le douleur-î.

Petits être^ naissants voire voix e-U sincère .

Avec vos premiers cris sur la couche première,

Vous ofïrez à la vie un tribut de vos ])leurs !
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BONNE TERRE

( Son'ict. I

.-]. M. /-. Frccliettc.

Comment te remercier bonne terre féconde

(Jui contiens notre corps par tes nombreux Ijienfaits,

Toi dont les blés mûris en belles gerbes blondes

Seront demain le pam du cliaume et du palais !

Peut-on le dire assez, nourricière des mondes,

Qu'ils sont ingrats les coeurs qui ne t'aiment jamais!

C'est par toi (.\uc l'espoir endort nos nuits profondes,

Terre que Dieu bénit de son azur de paix

Ah ! je serai content si je creuse moi-même

1 'il bon cieux dan-, tes rianc^ pour in..n dernier repos,

Loin des maux de surface, et loin de lou^ les maux

lu^iu'au premier appel dc^ trompettes suprêmes.

Et si. pnur loi-, ma chair ne ^e reveille pas,

Carde l>ieu. so! natal, mon éternel tréi)as !

61



{

SONNET.

Ia's vciii-- K'i^xT^, l»crccur<_ dont s'rinrn\(,'iit les hraïuiies
;

Lfs picrri's «in ohcinin et Ic^ jjclits niisNcaux

Mt lanl kur ^azoïiilli- aux i,raz(juillis iroiscanx,

Sur.l la source où la -oif lic luon âiiic s'ctanclie.

Ia's pruniers ont \t'tn leur r()l)e \erte et l)]ano1ie,

Ils \erseiit en ]iarfnni Tespoir des fruits nouveaux.

Ici pan un \aolie a\ec son petit \ean,

IwU bas un toit cjui fume a l'iiurizou se jjenehe.

Terre splendicU- et ^auw au elair des soleils d'or,

Plus je \ieillis plus je nrallaelie à ta |)OUssicrc,

Je \uudrais (jue nies Mrs fussent toujoius prière

FI i

Et proelainent liieii hani la forée dn hieu f(jrt

yui dinj^e ta euiuse aux routes éternelles,

Vers des soleils qui sont, peut-être, ses prunelles
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PAR DELA LA NUIT SOMBRE

A M clic misa Lasiiicr

P;ir delà la nuit sombre où brilleiU ks étoiles,

Plus loiu ciue les reilets dont jouit Tunivers.

L'éternelle luirnionie à Tànie ^e dévoile.

Des plages <Je chirle font des occan> clans.

l'ar (k-la notre \ ie où s'attri>tcnt les âmes,

Plus loin (\uv nos printemps, plu.-, loin que nos hivers,

11 est un doux printemps plein de ^^hnvc et de flammes

Où s'abreuve l'espoir sans terrestre revers.

(u•avi-^ant peu a peu k^ ruute-, ciui conduisent

Aux ebami>s elyséens où tant de sukil> luirent,

Plus lom <iue la froidure et «pie luus nos remords,
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Atteindrons-nous jamais ce foyer de lumière,

Dont parlent les pasteurs, à notre heure dernière.

Foyer si beau, si chaud, qu'il ranime les morts ''.

II

S'il est vrai que ma vie est un bien inutile,

Et que le révc seul accompagne mo jnurs.

Fatigué d'escompter îles lendemain^ fiagiles.

Il me faudra du moins gagner irautres séjours.

Si ce qu'on veut aimer peut nous trahir toujours,

Xotre >onge e>t le jeu de nos cer\i'au\ fiM)riles

Cherchons il'autres clochers, cbcrchonb d'autn

amour

Allons prendre d'assaut quelque divine ville

Dont la lueur céleste éclaira notre espoir.

Si je puis traverser la zone de nos soirs,

\'ers le but caressé des brises dans mes voiles,

J'irai saluer l'aube où l'on aime chanter :

Mais si la grande voix m'ordonnait d'arrêter,

Que mon dernier regard aille encore aux étoiles !
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MA JEUNESSE OU VAS-TU.

Ne soyons pas si difficiles :

Les \>\n» accônuKlants. ce sont les plus lialiiles ;

On hasarde de perdre en voidant trop gagner,

Gardez-vous de rien dédaigner.

Surtout (piand voui avei a peu près votre compte.

Jkav dk Lafqntaine

Ma jeunesse, où vas-tu sur la route eu poussière

Do te crier adieu ma voix, litlas ! se meurt !

(."oniuK' tu disparais je regarde en arrière,

Tu fuis comme une plage au regard du rameur.

Kl l'on demeure seul et somine en cette vie.

Consolé par les mots d'un ancien souvenir.

Kt notre espoir chemine où l'âme le convie.

Mais les beaux jours ont fui ciaintifs de l'avenir !
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F^ourtaiit consolons-nous, il nous reste des li\ rcs,

Et ces Ijous conipa.tï^nons, tidcles à mes soii

' Mit jt.irfois dans leur plis des |)arfums qui nreiiivreiit,

Ki\rani le bon eonibal à mes ])apillons noirs !

Restez à mon chc\ct comme des camarades.

Que je cause avec vous autant qu'il me plaira
;

Mon amitié pour vous n'est ])as simple parade.

Demeurez avec moi jusqu'à mon libéra !

/>
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L'ORGUE. DU SANCTUAIRE

A Erifilcbcrt Callr=c.

Vous que la piété guide encore à l'église.

Qu'un Angelu? lointain fait prier à genoux.

Vnn^ êtes le foyer qu'une espérance attise,

\'t)ire front se recueille à des rayons bien doux-

Vovez nos jours perdus sur des mers infinie?

Pendant que vous criez au secours vers les cieux,

\'ous êtes soutenus de saintes harmonies,

Pendant que nous pleurons dans le snir mv; adieux.

Sous la voûte sonore oii la prière vole

Comme aux trillrs d'oiseau s'unit le vent du soir

L'orgue s'unit au cl.-mt de l'âme qu'il console,

Quand votre église en deuil reprend son voi'" noir.



; I

( ) {)alj)itaiits accords qui \ ibrcz dans noire àinc

Au jour qui réunit les peuples au saint lieu.

Inclinez notre foi vers la céleste flanime,

Rendez partout plus chers les dons bcnis de Dieu !

Pauvres jours naufraji^és avec le chant des rcvcs,

Nos fronts déjà vieillis usent \os souvenirs 1

Repassant une à une enfui vo•^ heures brèves

Nous bravons en jileurant les voix de l'avenir.

La g-andc ombre de ^oirs planant su'- l'ossmire,

Vos échos familiers aux mortels ahuris ;

L'eau sainte qui béni', l'encens du sanctuaire

Parfument le secret de no^ dernier- dcbris.

Orgue ou cloche, en j)lein ciel, qui semez vos pc:isées,

Voix de l'âme et du vent qui trcml)lez dans l'azur,

Mêlez votre harmonie aux couronnes tressées

Sous les branches des bois, sur les repos futurs !

'.

Le chant mystérieux adoucit la soulïranct.

L'orgue du sanctuaire a gémi pour la paix
;

Méditons ses accents, prenons son espérance

Avant d'être guéris de la vie à jamais 1
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r, nu.tvl le noir oubli planera sur nos tombes

Ou- ml no. noms nu-onnus seront lus d'un passan .

^:C^.,.edecantic,.eaumom.surnous^me

Onand de nouxeaux venus compteront le. absent. .

i
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LES ZIGZAGS.

Ma niu:^c î)nrfoi> •^nr sa nûtc

ÎMitoiiiu' tW< a^^'^ rococo> ;

Apn -. k's ^.ffo, [. d'une lutte

\:\\v toiiihc au laiii^ (k'> S'ij^o^,

Mais si parl'nis .lan-^ l'air at(;in-

Klle a pu chaiUrr vainement,

C'rtait donner ce qu'elle donne
ht le sacrilice est i liarniant.

' I

Et j'aime ainsi qu'elle devapuo
Malj,Mé nombreux (|u'en dirait -tii

Et s'il arrive que l'on bla,c[uc,

C'est avec espoir de pardon.
Car les nou\eaux du nouvel agc
Ces hons nianheui-s sans joujj hlcss mt,
Ont \)U contemple'- les nuaf^es

Puisqu'ils lontiemieni di' l'eneens.
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l,"ciu-rn< tpii monte vcr-^ l.i niLhe

|)f< -\li'lu;- et «lieux '-aiiis et cloux

l'\t 'l'un .•ir'''nK' non uioin- riche

( )iio la xaprur 'le nos raj^oûts :

K;i^nùl> (le forme littéraire

( )vH' nnti niaii'^ent a ei'exer

Avec <le- i'()-e- nnlitau-e^.

lu lie !,'iani nioi-. (H'.i tout revcr.

lu ivs i.lialaii.qe^ pa^-afjèrcs.

/\UN jianorania-^ de- enueliant^,

Tout ee «|ui pa-^c. tuil. erie. erre,

l-'.u i>r()ie aux leudeuiains uieeliaiits ;

Les suiveurs de vieilK- routines,

N'escaladant \>a-^ n.o» renii)arts

l'inirout i>ar prendre me

I'",l i»ar re-pirer ce l.rouillard

'

Va liien (|ue la uiu-i a des ailes,

11 lui faudra -e reposer.

.•\in>i ([ne font le^ hirondelle-

X'oulanl tous le- layon- hercer.

Combien de tuu-c^ (lui déchantent,

De lem- audace vont riant !

Oue .le iuu\res âmes ([ui chantent

Pour reli)uler leur- pleur- criant- !
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* * *

Quand riHvn- m.uIÏIc frci.l ,!; „. ,:n va-ue ^risitrc
^"1 tout nuire être a>,)ire à la ^-Iialeur do latrc,
' 'n le vi)it, le passant, iHiur^up ,-e le sentier :

'

I."eil iinplnraut et morne, il nicuio IV^parr'
gu'.l Ini -eMea fran> Inr

; et le venr, sur sa tracr
î>ccoue un ].eu de nei-e, uu .iuel,|ue noir rravior

'

Il fiit
: "Si j'étais un Mildat

Perdu dan. la lurlee altierc,

lvi-i|nant (|u.' <laii-~ mon e(,em- fini nat
Sifïle une halle nieuHriere,

Alors qu'un ;istre au tirinamcnt

\ ersat au moin, un peu de n-loirc

Sur le .'.allie de ma mémoire
;

Mai< non ! je pav.e vainement !"

l'ui. il ehante «le- elian^or,^ folles
l'.n dilTercut- Ions tiisteinent.

San. trdji .'(K( ujier de^ ])ar(»lcs

'J"'il 'dîne \arier librement,
fl et parfoi. d'allure franelic.

'I •'"'"le au.-i l'allusion,

l'.t uiuMiiure à travers le. branelics
IK' graves accusations.
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l.'lunnanilé le fait sourire,

l.a ninrt l'a soiivcnt fait rhanter.

l.a {gloire (k-s i)riiitcnii>- l'inspire,

\'cr- le i('\c il se sent porté.

Ju^ez (le la vie insipide

1)<MU -e riMilenic le passant,

r,ii>a!!t ses vers d'ini luur rapide ,

lu iiaifui- d'v.n ton languissant-

l'',uliii (pie voulez-vous ([u"\\ fasse

i,ors(iu'il se sait très iiuonipris :

Laissez passer le front ([u\ ]iasse,

Laissez pleurer les yeux épris,

r.pris (U's (li\ iiie- luini(^Tes

(Jui renii)!i--ent l'anlie-axenir.

Suprême espoir de- » inietiero

Dont périront les souxenirs !

( ) \()U- le- pierre- -«.puKr.ile-,

l'Aiiealriee- d'autri--lenip-.

<,)uc dites-vous dans le- rafale-

n^iiit \(ius sanî:;lotez jiar iii-lanls ;

Avi \ent (|ui j^éinit sur les dale^,

Au soir (|ui j,Mandit les elochers,

\u\ ijdnttc- d'eau d( - ouibres pâles,

\n\ \ieux (Xpii- ur m ni- peuilles.
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(Juc (lite.^-vuus : De- chairs étiiiclc;

lu (k)iit vous in(li(HKv. le lit.

Les os Maiulii- (nH-il- (le- plainte-

Contre le froiil {|ni \r . i-emplit ?..

Tandis (jiraux hranelies de la route

Des frissons s'etuolent, finlifs,

<) toi, |)a--ant qui ]ia.-se, écoute

L . lUe de> fautouie^ pensifs !

Ecoute l'aube -olennelle

Dont la prière monte aux eieux,

l'.eoute les Lri-e- nouvelles

Dan> les e}|'rè- Ii.irnionieux.

Ecoute la \(>ix de la terre

Kpri-e de deiul 1. 1 d'e-poir,

EeoiUe le ^t,das solitaire

Dan- l'ombre brinneuse de- soirs !
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FIN DES GRIMOIRES

\oici Ui lin des inc> •>,n-iniuirt5

Ecrits tels que je les mhiIus,

Défianl toute ni;i mémoire,

Délirant à vers que veux-tu...

Et sans jamais vi > r {.ersonne

J'ai visé des sociétés

(Jui dispensent mainte couronne

En s'amioni^ant de tous cùtés !

Mais je finirai par leur dire

Ce que je pense de leurs faits ;

Loin de blasphémer ni maudire

Je vais leur accorder ma paix,

A condition siiuple et pure

(Jue l'on respecte tous mes droits.

Sans v;a. ma foi, je vous le jure,

le ferai part de mes émois !

\ oici la lin ie mes •'.LTrimoires ,

Petit volume échevele.



De plus (le pa<,^cs (luc de gloire.

Mais dont aucun vers n'est volé,

Je n'endosse aucune défrocjue,

Ni de Musset, non plus (rJIuj^'-o,

Je lave ma rime et mes loques,

Et j'imprime le tout, franco.

Je n écris jkis pour (|u'on m'admire,
Ce serait folie autrement :

J'écris pour causer et pour rire

Quand l'ennui vient, isolément,

Et même, parfois, quelque veille,

Au lieu de rire j'ai pleuré :

L'ame est seule (piaïul tout >onimeille
Et que rôtie un songe apeuré

1 !

Et le lendemain, do l'aurore,

Je transcris les pnige^ ilu soir
;

Le soir je fecommence encore.

Presque sans but et sans e-j)oir :

C'est une \ie un peu hébcle,

Bien ()eu voudront l'apprécier,

Ce n'est pas celle d'un pocte,

C'est l'exercice d'un métier.

Mais ma plume devient plus ferme
A ce tournoi de poids kger :
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Aussi bientôt, j'y mets un terme

Afin (le uic dédommager.

Et ma lutte sera loyale,

Et tous mes vers seront signes,

Tour la "Société Royale",

A la barbe des résignés !

Car la vie e^-t un peu trop courte

l^)ur cacher ses impressions ;

Xuus irons a la chasse aux lourdes,

A toutes tourtes d"nistrions-

le sais enfin ce qu'est le monde

( ){i tant de cagols charlatans

\culcnt de leurs dix doigts immondes

Fixer leur corne au front du temps.

Mais celui-ci n'est pas si vile

De se lai'sser ainsi coilf'.T ;

Ils sécheront avec leur bile,

Ee temps les verra s'étouffer :

Mais je saurai leur aventure

Et l'an prochain je l'écrirai.

Xi^ghgenmient. avec ratures.

Enfin vous vous en souvicivlrez !
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Or je reviens au parao;-rai)hc

Qu'au commciK-ement j'ai {)assé

Pour signer mes noms et parafes,
Car ma foi j'en ai dit assez.

D'autres diront : c'est bien de reste.

Et que je suis bien cntctc.

J'ajoute, pour rire, je reste

Et fais six gros liuitains rates :

k

I

Rates comme un coup d'cscopette
Sur un mirafïc au fond de l'eau.

Chargé de poudre d'escampette
Et d'un grain de sel aux moineaux,
J'ai changé d'allure il me semble :

J'étais triste et j'ai tourné ça.

A l'oeil, plus de larme qui tremble,
On redevient Sancho Pani^a.

II

On ne craint dc-tiii ni pcrMnine,
Et l'on peut ^e mettre en ciicniin

Sur Pégase qu'on éperonnc
Et chevaucher jusqu'à demain.
Maintenant cessons notre histoire.

Nos vers ne sont rien moins ([u'affreux
;
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Mettons un frain à ces grimoires

En riant de deux amoureux

III

Qui causent de quelque mystère,

Al.ircs m'avoir tous deux souri

Et demandé mes vers. . . de terre

Ce n'est pas pour eux que j'ecns.

Excusez-moi pour cette audace,

J'éeris les vers au crayon bleu.

Pardonnez-moi, si je vous lasse,

Aux patients l'azur des cicux !

IV

le connais même un autre adage.

Veut-Ctre ne vaut-il pas mieux :

Le ciel souffre colère et rage.

Aux enragés le beau ciel bleu !

Les doux ont aussi leur maxime,

\'ous pouvez y puiser un peu.

La dire ici n'est pas un crime :

Heureux les doux s'ils ont du feu !

l---

l.:

ï ^1

V

Car après tout, ici l'on gèle.

C'est malheureux pour ce saluu
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Qu'on réchauffe à force de zèle

Et de discours un peu trop longs.

Et le mien c=;t peut-être pire

Que les au'res moins tourmentes :

Je pleure et ris comme on respire

Et mes refrains sont mal chantés !

VI

C'c>t en prenant k ton dos antres

Qu'on a tout nule comme (;a.

l'.t bien (|u'on rc-te hon ajiotrc,

( >n '^'aijnerrit (.(inci-cnuc^a.

Pour l)ra\er notre époque ncn\c.

I''kine d'épaté et d'irrespect,

Xe corrigeons plus nos épreuves,

Kt nous jiaraitrons moin> suspects.
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